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PHIL. Quelque important que soit ce qu'on veut que

je lise,

Apprenez, mon ami, que c'est une sottise
De se venir jeter au travers d'un discours,
Et qu'aux gens d'un logis il faut avoir recours^
Afin de s'introduire en Valet qui sait vivre.

JUL. Je noterai cela, Madam &, dans mon livre.

PHIL. (lit). Trissotin s'est vante, Madame, qu'il epou-
serait votre fille* Je vous donne avis que $a philo-
sophie nen veut qu'a vos richesses, et que vous ferez
Men de ne point conclure ce mariage que vous n'ayess
vu le poeme que je compose contre lui. En attendant
cette peinture, oti, je pretends vous le dtpeindre de
toutes ses couleurs, je vous envoie Horace, Virgik,
Terence, et Catulle, ou vous verrez notes en marge
tons les endroits qu'il a pilUs.

PHIL, (poursu.it). Voila sur cet hymen que j e me suis

promis

Un merite attaque de "beaucoup d'ennemis ;
Et ce dechainement aujourd'hui me convie
A faire une action qui confonde 1'enviej
Qui lui fasse sentir que Teffort qu'elle fait,
De ce qu'elle veut rompre aura presse Teffet.
Reportez tout cela sur Theure a votre maitre,
Et lui dites qu'afin de lui faire connaitre
Quel grand etat je fais de ses nobles avis
Et comme je les crois dignes d'etre suivisj
Des ce soir a Monsieur je marierai ma fille.
VouSj Monsieur^ comme ami de toute la famille.,
A signer leur contrat vous pourrez assister,
Et je vous y veux bien, de ma part5 inviter.
Armando^ prenez soin d'envoyer au Notairej
Et d'aller avertir votre soeur de Taffaire.

ARM. Pour avertir ma soeur, il n'en est pas besoin,
Et Monsieur que voila saura prendre le soin
De courir lui porter bientot cette nouvelle,
Et disposer son coeur a vous etre rebelle.

PHIL. Nous verrons qui sur elle aura plus de pouvoir,
Et si je la saurai reduire a son devoir. (Elle s'en va.)